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Jean-Pierre Thorn, Comment tout cela a-t-il commencé – les films, la
politique ?
Qu’as-tu fait en Mai 68 ?
68, Flins, c’est ton film Oser lutter, oser vaincre…
On est en 1970 et tu es embauché à l’Alsthom de Saint-Ouen…
Durant ces années, as-tu continué le cinéma ?
Y avait-il des débats artistiques autour de ces films ?
Comment s’effectue ton retour au cinéma ?
C’est ton film sorti en 1980, Dos au mur
Ton film suivant, Je t’ai dans la peau, est ta première et unique fiction ?
Comment le film a-t-il été reçu ?
C’était quoi ce travail ?
Comment es-tu alors passé des films sur le monde ouvrier au hip hop ?
Quelle est la transition avec ton film suivant Allez Yallah !?
Tu as parlé de comédie musicale, ailleurs tu as évoqué de « ciné-opéra »…
Tu parles aussi d’une esthétique épique ?
La religion est une préoccupation majeure de tes films ?
Quel regard jettes-tu en arrière sur ton engagement sous ces diverses
formes ?
Et que reste-t-il de ton militantisme, de ton maoïsme ?
Filmographie sélective de Jean-Pierre Thorn

Jean- Pierre Thorn est réa li sa teur. De la gé né ra tion de Mai 68, il a par‐ 
ti ci pé aux luttes à la fois comme réa li sa teur, mi li tant maoïste et éta bli
à l’usine. Mais, contrai re ment à beau coup, il est resté en ga gé de puis
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comme en té moignent ses dif fé rents films qui ex plorent la culture
ou vrière et le hip hop. Au jourd’hui, il semble qu’enfin il ac quière une
re con nais sance plus im por tante 1. Sans nos tal gie ni re nie ment, il re‐ 
vient sur ces ex pé riences, sa for ma tion po li tique, sa re cherche es thé‐ 
tique. C’est son par cours, au croi se ment du maoïsme et du ci né ma, de
l’usine et du mi li tan tisme que nous avons in ter ro gé. Au pas sage,
Thorn nous livre une ré flexion sur la fi gure du mi li tant maoïste, sur la
fi gure ou vrière et l’es thé tique de la ré volte.

Jean- Pierre Thorn, Com ment
tout cela a- t-il com men cé – les
films, la po li tique ?
J’ai un par cours plu tôt au to di dacte. J’ai fait mon pre mier film à 16 ans.
Pour le deuxième, je suis monté à Paris. J’avais 17 ans. J’ai écrit à Alain
Re snais, qui m’a reçu. Je cher chais du ma té riel élec trique pour faire
un tra vel ling. Il m’a alors pré sen té à Pierre Braun ber ger, le prin ci pal
pro duc teur de la Nou velle vague ; il a bien voulu me prê ter le ma té‐ 
riel… En 1967, pour mon deuxième court- métrage, j’ai ob te nu le 1°
prix ex- aequo du Fes ti val du Film 16mm d’Evian (qui était pré si dé
cette année là par Joris Ivens). C’était une fic tion, une his toire
d’amour, sur fonds de guerre du Viet nam, sur la dé ri sion de la vie
qu’on vit quand l’his toire mon diale frappe un peuple. J’avais de man dé
à Joris des «  vrais  » sons de guerre pour mon film. Il a ac cep té à
condi tion de voir mon « court », et nous sommes res tés en contact.
Ré volte et ci né ma ont tou jours été liés pour moi. Joris pas sait dans les
facs pré sen ter Le Ciel et la Terre, qui dé non çait la guerre du Viet nam.
J’ai vu le film dans la fac de Cen sier. Il y avait alors une grande mo bi li‐ 
sa tion au tour des Co mi tés Viet nam de Base (CVB) pi lo tés par les
maos. J’avais plu sieurs co pains maos, qui m’ont fait lire Al thus ser, Lire
Marx… Juste avant les évé ne ments, en mars, avec Jean Le faux, j’avais
le pro jet de faire des re por tages en Bre tagne, sur la pay san ne rie à
par tir d’une ana lyse de classe. Puis il y a eu Mai 68…
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Qu’as-tu fait en Mai 68 ?
Le 10 mai, je suis dans la rue. Je suis très in fluen cé par l’UJCml [Union
des Jeu nesses Com mu nistes Mar xistes Lé ni nistes] – qui n’a rien à voir
avec le PCML – et leur slo gan « ser vir le peuple ». Je me suis tout de
suite re trou vé dans cette idéo lo gie : mettre l’art au ser vice du peuple,
quit ter le Quar tier latin, aller dans les usines… Avec les dra peaux
rouges dans Paris, on en trait dans la « vraie » his toire. J’ai pris ma ca‐ 
mé ra et je suis allé dans les usines. Mais dans beau coup, la CGT ne
nous lais sait pas en trer. J’avais un co pain mao éta bli à Flins, syn di ca‐ 
liste CGT, qui avait réus si à créer un rap port de force avec une pe tite
tren taine d’ou vriers. Flins, c’était un des grands bas tions de la classe
ou vrière. J’y al lais tous les jours, par fois dor mais sur place, jusque fin
68.

3

Grâce à un concours de cir cons tances énormes, j’ai pu fil mer. C’était
l’époque de l’ARC [l’Ac tua li té Ré vo lu tion naire du Ci né ma], de la com‐ 
mis sion des États Gé né raux [un peu l’équi valent du fa meux Ate lier
po pu laire des Beaux- Arts] où on re pen sait l’em prise du ci né ma, tout
en re fai sant le monde. On cher chait aussi de la pel li cule et des la bo‐ 
ra toires pour fil mer. Ça a été un échec. Le seul ac cord qu’on a ob te nu,
c’était avec la ci né ma thèque royale de Bel gique. Pour chaque bo bine,
on fai sait un double, qu’on dé po sait sous un faux titre à Bruxelles en
cas de des centes de po lice. On pas sait la fron tière, avec la pel li cule
ca chée dans la voi ture !

4

C’est aussi grâce à ça que j’ai pu faire un film, grâce à cette so li da ri té.
C’était pas sion nant cette mise en com mun, cet en ga ge ment du côté
des tra vailleurs. Je tour nais pour faire un film col lec tif sur 68. Puis,
avec la re prise du tra vail, les lignes se sont dur cies entre les dif fé‐ 
rentes com po santes  : les com mu nistes et sociaux- démocrates avec
leur stra té gie élec to rale… Moi j’étais contre la bu reau cra tie syn di cale.
Dans la mé tal lur gie, on est res tés iso lés, seuls en grève et c’est à ce
moment- là qu’ils ont en voyé les flics pour cas ta gner à So chaux et
Flins. Il y a eu des morts et à Flins, c’est là qu’est mort l’étu diant
maoïste [Gilles Tau tin]. Tout ça, on le doit à la di vi sion et aux dé cla ra‐ 
tions des com mu nistes qui, tous les jours, par laient de «  la re prise
vic to rieuse du tra vail ». C’était d’une in croyable vio lence…
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68, Flins, c’est ton film Oser lut ‐
ter, oser vaincre…
Oui. Au sein des États Gé né raux, il y avait en gros, d’un côté, ceux
res tés proches du PCF, et de l’autre, les anars, trots, maos, sans par‐ 
tis  ; il y avait beau coup de so li da ri té entre nous. Le jour de Noël, j’ai
ré cu pé ré les né ga tifs à la ci né ma thèque belge et j’ai re pas sé la fron‐ 
tière en les ca chant. Si je m’étais fait prendre, le film était foutu…
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C’est aussi grâce à Go dard que ce film existe. On avait un pro blème
éco no mique très épi neux à ré soudre  : la pel li cule coû tait cher. Go‐ 
dard a été exem plaire. Il a fait pas ser le film comme étant le sien au
la bo ra toire, sans que le pro duc teur ne sache rien, et il a sorti 4 co‐ 
pies  ! Le film sou le vait des en jeux pro fonds. Je l’ai mon tré à des
groupes de syn di ca listes et au parti [maoïste]. Cela a sus ci té des cri‐ 
tiques ; on di sait que c’était un film li qui da teur. En plus, le film a été
pris dans la crise de l’UJCml, qui a bien tôt écla tée. On ne par lait que
de gau chir la CGT, de chan ger sa voie pour ap pe ler à fon der un nou‐ 
veau PC pour lan cer « la nou velle ré sis tance po pu laire », faire la ré vo‐ 
lu tion. C’était, à l’époque, le cou rant de la Cause du Peuple. J’ai eu
droit à un guet- apens où on m’a volé la seule copie que j’avais du film.
J’ai du re faire un nou veau mon tage. J’ai aussi été convo qué à un « Tri‐ 
bu nal po pu laire  » où j’ai été ac cueilli à coups de cein tu rons… C’est
pour dire aussi la vio lence des dé bats qui agi taient alors l’ex trême
gauche.

7

De notre côté, on a fondé Ligne rouge, une branche très dog ma tique
quand même. Au bout d’un an, j’ai eu beau coup de doutes. On com‐ 
men çait à dire qu’il fal lait s’éta blir pour se confron ter au réel. L’his‐ 
toire du film et de la vio lence après m’a fait com prendre qu’il y a une
forme de triche à par ler de la classe ou vrière sans en être, de par ler
de réa li tés que je ne connais sais pas de l’in té rieur. Je me suis éta bli
comme po li tique.
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On est en 1970 et tu es em bau ché
à l’Al sthom de Saint- Ouen…
J’ai fondé la CFDT à Al sthom et, pen dant 8 ans, je n’ai fait que du syn‐ 
di ca lisme. Au début, on dif fu sait des choses sur la Chine  : sur les
man da rins, l’en sei gne ment, les mé de cins aux pieds nus, l’art au ser‐ 
vice du peuple, etc. Mais on n’ap par te nait à au cune or ga ni sa tion.
C’étaient des an nées pas sion nantes, for mi dables. « L’in su bor di na tion
ou vrière » dont parle Xa vier Vigna, je l’ai connue ! Après 68, il y avait
des jeunes po li ti sés, qui ne se re trou vaient pas dans la po li tique po li‐ 
ti cienne du PCF et en core moins dans le PS. Puis, il y avait beau coup
de choses in ter na tio na listes. À l’usine, le PCF n’or ga ni sait que l’aris to‐ 
cra tie ou vrière. On les voyait prendre l’apéro avec la maî trise. Il y
avait une dif fé ren cia tion de classes au sein même du mou ve ment ou‐ 
vrier, dans l’usine, entre eux et ceux qui étaient in ter chan geables,
sou mis à la maî trise. J’ai créé la cel lule syn di cale sur l’idée d’une or ga‐ 
ni sa tion d’im mi grés, suite aussi au conflit de Pe nar roya 2. Et j’ai honte
au jourd’hui de l’évo lu tion de la CFDT, par exemple dans le conflit des
in ter mit tents du spec tacle ! Mais en 68, elle n’avait pas parlé mal des
étu diants comme le PCF, et, à l’époque, elle sou te nait le com bat pour
les condi tions de tra vail et l’éga li té des droits Fran çais - im mi grés. Ça
a été le che val de ba taille tout au long de ces an nées  : 300 FF pour
tous. Or, cette lutte a été des cen due par les syn di qués CGT, avec des
com por te ments li mites ra cistes ; en tous cas, chau vins.
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On a fait aussi des grèves in ter na tio nales contre Fran co, en sou tien
aux mi li tants basques de l’ETA, et suivi les grèves ap pe lées par le MTA
[Mou ve ment des Tra vailleurs Arabes], en 1973. Dans chaque ate lier, on
a mis en place des co mi tés de lutte et réus si à faire sor tir plus de la
moi tié des ou vriers de l’usine. Mais les re lents de la guerre d’Al gé rie
au près des ou vriers fran çais re ve naient, et c’était d’une in croyable
vio lence. C’est pour quoi, quand plus tard, une par tie du pro lé ta riat a
viré du côté du FN, je n’ai pas été éton né outre me sure car c’était déjà
là : le PCF ap pe lait à « pro duire fran çais » ; des mu ni ci pa li tés com mu‐ 
nistes re fu saient les re grou pe ments fa mi liaux pour ne pas dé pas ser le
« seuil de to lé rance » ; etc. Ils ren daient les im mi grés res pon sables du
ra cisme. Toute cette his toire a créé un fossé entre les im mi grés et la
tra di tion ou vrière « blanche ». Et au jourd’hui [en 2009], c’est la CGT
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qui vide les sans pa piers de la Bourse du Tra vail… ! Tout cela a fait di‐ 
vi sion dans le mou ve ment ou vrier en France  ; une di vi sion que j’ai
vécu très fort.

Du rant ces an nées, as-tu conti ‐
nué le ci né ma ?
Je ne suis qua si ment plus allée au ci né ma pen dant toutes ces an nées.
Le ci né ma, je l’avais en ter ré aussi à cause de la fa tigue du tra vail – du
tra vail à l’usine et du tra vail au syn di cat. J’avais perdu pieds avec le ci‐ 
né ma, je le niais. Et je me le suis re pro ché quand j’ai dé cou vert bien
après l’im por tance de Fass bin der, Pas so li ni, … Pour gar der un rap port
à l’image, j’avais ins tal lé chez moi un labo photo et fai sais beau coup de
pho tos. Jusqu’en 1973 et Mar go line où j’ai tel le ment été cho qué par
l’ex ploi ta tion de la main d’oeuvre im mi grée, que j’ai re pris la ca mé ra.
Ma go line, c’était juste à côté d’Al sthom et j’avais gardé un vague lien
avec Ci né lutte 3. J’ai été les voir et en 24 heures, ils m’ont trou vé une
ca mé ra, une équipe et de la pel li cule. Le film, La grève des ou vriers de
Mar go line, a été tour né dans de mau vaises condi tions - je mon tais le
soir, après le bou lot - en 3 jours. Ri chard Co pens, Mi reille Abra mo ciz,
de Ci né lutte avaient une ca pa ci té de ré ac tion et de dé ci sion im por‐ 
tante. C’est aussi grâce à eux que j’ai gardé un lien avec le ci né ma.

11

Le film sur Mar go line a été beau coup dif fu sé par des co mi tés de sou‐ 
tien aux im mi grés avec l’autre film de Ci né lutte, Jusqu’au bout, contre
les cir cu laires « Marcellin- Fontanet », qui fai saient des im mi grés des
clan des tins. C’est un peu le pré lude de tous les films sur les sans- 
papiers ; ce qui était drôle car Mar go line, c’était une usine de ré cu pé‐ 
ra tion de pa piers ! Par ce film, des liens se sont créés avec des mi li‐ 
tants du MTA, et je suis resté en contact avec beau coup d’entre eux,
no tam ment avec les films sur le hip hop - comme je suis resté en
contact avec des avo cats du GISTI, de la CI MADE, dans la lutte contre
la double peine.
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Y avait- il des dé bats ar tis tiques
au tour de ces films ?
Très peu. C’était la théo rie du conte nu qui ef face la forme. Et puis, les
dé bats étaient ex trê me ment hou leux  : les gau chistes étaient dé non‐ 
cés comme des pro vo ca teurs. On vou lait me cas ser la gueule. Alors,
les pro blèmes de forme, on n’en par lait ja mais. Mais c’était aussi de
notre faute  : on était uni que ment dans la né ces si té d’abou tir à une
prise de conscience po li tique. Après, on va chan ger…
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Com ment s’ef fec tue ton re tour au
ci né ma ?
En 1977, il y a eu des grèves tour nantes à Al sthom  ; des grèves très
mar quées par l’es prit de 68. La di rec tion a voulu nous sanc tion ner et,
suite à cela, j’ai été amené à quit ter l’usine. Alors, et ma vie pri vée a
ex plo sée. J’ai quit té ma femme, mes en fants, le pa villon où j’ha bi tais et
j’ai re trou vé le plai sir d’aller au ci né ma. C’est un peu le sujet de Je t’ai
dans la peau… Mais, en 1978, pour payer les dettes des films réa li sés
par les États gé né raux et pour « com mé mo rer » le dixième an ni ver‐
saire de Mai 68, les équipes qui avaient filmé en 68 se sont re grou‐ 
pées au tour d’un pro gramme : « Mai 68 par lui- même ». J’as su rais la
dis tri bu tion du pro gramme. Ça m’a per mis de re ve nir au ci né ma. Et
puis, en ’79, ar rive la grève et l’oc cu pa tion d’Al sthom.
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À l’époque, avec le contexte chi nois, la mort de Lin Piao, la bande des
4, … et la rup ture de l’Union de la gauche, j’étais com plè te ment
paumé. Je me de man dais  : quel est le sens de ma vie ? J’ai voulu re‐ 
faire du ci né ma  ; j’ai vu qu’il y avait un po ten tiel et un pu blic. Et il y
avait aussi une his toire d’amour avec toutes ces per sonnes…

15

J’ai eu un plai sir fou à re prendre la ca mé ra. Je me suis rendu compte
que je m’in ter di sais d’être ce que je suis. Il y avait un côté ca tho lique à
nier son iden ti té sous pré texte de se mettre au ser vice de la classe
ou vrière. Et les co pains à l’usine me l’ont dit ; quand j’étais éta bli, ils se
de man daient ce que je fou tais là. Ils sen taient bien que j’avais un ca pi‐ 
tal cultu rel, et cela a créé une cer taine mé fiance au début. Je m’étais
créé une image de plus en plus dif fi cile à sup por ter.
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C’est ton film sorti en 1980, Dos
au mur
J’ai re trou vé un plai sir mo nu men tal de fil mer avec Dos au mur, d’être
dans le mou ve ment ou vrier et de fil mer la créa ti vi té des gens, leur
lutte et leur hu mour ; leur vo lon té d’être autre chose qu’un nu mé ro.
J’ai dé cou vert plein de choses dont je ne pou vais pas me rendre
compte quand j’étais éta bli.
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Dos au mur n’as sène pas un mes sage et per met de voir le monde ou‐ 
vrier avec sym pa thie, mais aussi contra dic toi re ment, et il per met de
ré flé chir. Le film est passé dans les salles – c’était le début des salles
d’art et d’essai. Il a écumé toutes les salles en France, en sus ci tant des
dé bats pas sion nés. On m’a par fois re pro ché de «  déses pé rer Billan‐ 
court  », de faire un film in di vi dua liste. La re vanche de ce film au‐ 
jourd’hui est qu’il est uti li sé en stage de for ma tion syn di cale à la CGT ;
qu’on ac cepte de poser des ques tions qui se trouvent dans le film : la
ques tion de la vio lence, du pou voir, et aussi les ques tions po sées par
des non syn di qués. De toute cela, on en parle de ma nière plus se reine
qu’alors.
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C’était aussi pour moi un film ré pa ra teur. Je ne sup por tais plus le ton
«  don neur de le çons  » d’Oser vaincre, oser lut ter. Je vou lais vivre le
film comme un grand wes tern, comme vivent les ou vriers, mais en
cas sant l’image d’Épi nal de la classe ou vrière et en mon trant son hu‐ 
mour. J’ai vrai ment eu le souci de faire l’an ti thèse d’Oser vaincre, oser
lut ter. Un film plus grand pu blic, en in ter rom pant la nar ra tion et en
met tant en avant cer taines phrases. « Ce sera une his toire », di saient
les ou vriers : « Nous on se fait avoir, mais Jean- Pierre filme et grâce à
ça, d’autres ne se fe ront pas avoir ». Quand je fil mais les pi quets de
grève, les gens re pre naient cou rage. La ca mé ra mo di fie le conflit, le
rap port de force.
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Ton film sui vant, Je t’ai dans la
peau, est ta pre mière et unique
fic tion ?
Cela n’a pas été tout de suite une fic tion. J’étais en train de dif fu ser
Dos au mur, en pleine cam pagne élec to rale de ‘81 car la di rec tion d’Al‐ 
sthom vou lait sai sir le film sous pré texte que nous fil mions une pro‐ 
prié té pri vée sans avoir de man dé les droits. Elle vou lait aussi voir les
né ga tifs pour sa voir qui avaient dé mon té les ma chines. Chris Mar ker
a trou vé des avo cats pour me dé fendre et j’avais des contacts avec
Régis De bray et le PS au cas où le film se rait saisi. Donc, pen dant que
je dif fu sais mon film, j’ai ap pris le sui cide à Lyon d’une per ma nente
syn di cale, Geor gette Va cher, qui avait lais sé une lettre der rière elle,
où elle écri vait : « Ceci est la fin d’une grande his toire d’amour avec la
classe ou vrière… Je suis le dos au mur ». Ça m’a bou le ver sé. J’étais sûr
qu’elle avait vu mon film. Je suis allé ren con trer ses proches, écou ter
les cas settes qu’elle avait en re gis trées, …

20

Mais il y a eu des ten sions. La CGT a porté plainte en dif fa ma tion car
c’était, selon elle, la dis cré di ter ce film. Le conflit exis tait au sein
même du co mi té qui s’était créé pour as su rer la mé moire de Geor‐ 
gette Va cher, et tour nait au tour de la ré fé rence à son mi li tan tisme
ca tho lique – elle avait mené d’abord son com bat au sein de l’Église, au
nom du ca tho li cisme so cial – avant de re joindre le PCF. Or, pour moi,
sans ces élé ments, on ne pou vait pas com prendre la no tion de sa cri‐ 
fice chré tien qui ren voyait un peu aux éta blis, aux «  ou vriers mo‐ 
dèles  », à cette forme de mi li tan tisme qui abou tit à la ca tas trophe.
Une par tie du co mi té re fu sait que j’aborde cette ques tion tan dis que
moi j’af fir mais que cela n’af fai blis sait pas le film, ni la lutte, ni Geor‐ 
gette.

21

Au début, j’ai voulu faire un film comme Mou rir à 30 ans de Ro main
Gou pil, mais dans le monde ou vrier. J’ai beau coup en quê té, dé cou vert
les liens entre le mi li tan tisme et la tra di tion re li gieuse, le maoïsme et
le cou rant des prêtres ou vriers. Je me suis rendu compte que si je
n’en fai sais pas une fic tion, je n’au rais pas été aussi libre. J’avais be soin
de pas ser à la fic tion tout ce que j’avais ca pi ta li sé et le re mettre sous
une forme qui per met tait d’aller plus loin dans le ques tion ne ment, de
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par ler d’elle à la pre mière per sonne, et à la lu mière de ma propre his‐ 
toire.

Com ment le film a- t-il été reçu ?
Là aussi, il y a eu beau coup de dé bats, au tour no tam ment du per son‐ 
nage prin ci pal. Mais le film a souf fert de l’état du ci né ma fran çais, qui
com men çait alors d’en trer en crise  : une concen tra tion abu sive, une
obs truc tion du mar ché par Pathé/Gau mont, etc. Le dis tri bu teur n’ar‐ 
ri vait pas à avoir de salles et le film a été obli gé de sor tir en plein mois
de juin sur les Champs Ély sées alors qu’on avait de man dé d’at tendre
jusqu’en sep tembre ! Il a fait au tour de 2.000 en trées. On a jugé que
ce n’était pas la peine de le sor tir en pro vince, que cela ne suf fi rait
même pas à rem bour ser le sa laire de la se cré taire. Fi na le ment, il est
sorti dans une cen taine de salles grâce au tra vail pré cé dent que j’avais
fait…

23

C’était quoi ce tra vail ?
On avait créé les « ren contres Au dio vi suels et Mou ve ment ou vrier »
et consti tué un ca ta logue pour les co mi tés d’en tre prises. On a re cen‐ 
sé pas moins de 150 films. Le but était de mon trer des films par lant de
la classe ou vrière, tout en sor tant de l’image d’Épi nal et lan cer des
dé bats qui n’avaient plus lieu dans le mi lieu com mu niste. On a com‐ 
plè te ment échoué à cause des di vi sions dans le monde syn di cal : im‐ 
pos sible pour la CGT de dif fu ser des films CFDT et de l’autre côté,
c’était un peu la même chose. Puis, on s’est cassé la gueule éco no mi‐ 
que ment aussi. Il au rait fallu s’ap puyer sur des forces mi li tantes exis‐ 
tantes, mais les an nées 80 mon traient un autre vi sage. Plus per sonne
ne de man dait ce genre de films. Par ler des ou vriers, c’était rin gard et
les télés n’en vou laient pas. On a bien vu que pour la Gauche, tout ce
qui était ou vrier ; elle le re je tait.
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Com ment es-tu alors passé des
films sur le monde ou vrier au hip
hop ?
Du rant la pre mière Guerre du Golfe, je vou lais adap ter un roman,
mais je n’ai pas trou vé de pro duc teur. Un jour, par ha sard, je me suis
re trou vé dans une fête de quar tier avec les en fants an tillais, arabes,
des pères avec qui j’avais été en usine. Ils ne connais saient pas la
culture ou vrière et n’avaient pas du tout cette idée qu’ils avaient une
culture à of frir. Alors que dans le hip hop, il y avait une joie d’af fir mer
sa dif fé rence. J’ai pris conscience de la force, du le vier que re pré sen‐ 
tait le hip hop comme ex pres sion des classes dé fa vo ri sées. J’ai voulu
fil mer ça.
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J’ai mis 3 ans à trou ver un fi nan ce ment. La télé trou vait que c’était de
la sous culture amé ri caine et ne com pre nait pas que c’était une
culture au to di dacte, dif fé rente de celle du Pou voir. En plus, leur
samples, leur bri co lage et mon tages res semblent à ce que je fais dans
mes films. ARTE a per mis Faire kifer les anges [1996]. Il y a eu une de‐ 
mande énorme. On a monté une ca ra vane hip hop qui ac com pa gnait
le film, et sui vait les pro jec tions d’une dé mons tra tion ou d’un spec‐ 
tacle, qui as su rait l’an crage du film. L’idée de la co mé die mu si cale
était déjà là.

26

Ce qui m’a aussi beau coup tou ché, c’est le sen ti ment qu’on ne lais sait
pas tom ber un gosse. Bouda, dan seur hip hop, a été condam né pour
une af faire de stu pé fiants à la pri son, puis quand il est sorti, à une
peine « com plé men taire » d’in ter dic tion du Ter ri toire (d’ori gine tu ni‐ 
sienne, il était ar ri vé à 4 ans en France) ; vic time de la double peine.
C’est la Gauche qui l’a lour dé. Le seul moyen de le sau ver, c’était de
faire un film  : On n’est pas des marques de vélo [1997]. Kool Shen
[chan teur de NTM] y a col la bo ré et le film marque la so li da ri té du hip
hop, le tra vail avec le GISTI.

27

La télé res semble de plus en plus à un té lé phone mis en image. On ne
nous donne pas une image com plexe du monde. J’avais envie de cas‐ 
ser cette ima ge rie d’Épi nal sur les ban lieues, tristes, sombres, … Non,
c’est là que se joue l’ave nir de notre pays. J’ai fait tout un tra vail d’éta ‐
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lon nage lu mi neux dans le film, al ter nant des « cho rus », à par tir d’une
ré flexion pour re trou ver une es thé tique épique que j’ai de puis 68 et
que j’ap pro fon dis sans arrêt.

Sar ko zy, qui avait vu le film, s’était dit ému par le sort de Bouda et
avait pro mis d’in ter ve nir. Mais il ne se pas sait tou jours rien et Bouda
de vait re nou ve ler son per mis de sé jour tous les 3 mois. Fi na le ment, il
a eu ses pa piers : c’était une belle vic toire pour nous ! On a contri bué,
avec le film de Ta ver nier, His toires de vies bri sées, à mon trer les ef fets
de la po li tique de la double peine en France, à ra di ca li ser une frange
du hip hop, et à faire en sorte qu’elle prenne po si tion, comme aux
États- Unis, qu’elle ré flé chisse à la res pon sa bi li té de l’art, et à ren for‐ 
cer des liens avec des ar tistes très en ga gés. Bien sûr, ce n’est pas la
ma jo ri té du hip hop car il y a une re prise très forte de l’in dus trie du
disque.
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Quelle est la tran si tion avec ton
film sui vant Allez Yal lah !?
En dé cou vrant les cités, j’ai été im pres sion né face à cette déses pé‐ 
rance de la so cié té fran çaise, qui reste ra ciste, néo co lo nia liste, …
Toute une série de jeunes trouvent leur iden ti té dans la re li gion ; une
re li gion im por tée par des mou ve ments sec taires. En quinze ans, j’ai
vu le ré tré cis se ment de l’es pace des filles des quar tiers, sous la pres‐ 
sion so ciale. Et j’ai vu aussi la conscience des femmes se dé layer : une
femme, on peut taper des sus… Avec ce nou veau pro to type issu de
Star aca de my, ha billée en bimbo et qui te dit en même temps que
c’est nor mal qu’un homme batte sa femme ; qui re ven dique le fait qu’il
ne faut pas se mêler de tout ça. Et le ra cisme qui ap pa raît entre noirs
et arabes… Il y a aussi der rière ça une po li tique  : il vaut mieux un
jeune qui prie qu’un jeune qui brûle des voi tures !
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Je ne sa vais pas com ment abor der cette ques tion, quand j’ai ap pris
l’exis tence d’une ca ra vane de femmes des deux côtés de la Mé di ter ra‐ 
née, qui avait tout un dis cours, dé fen dait les droits des femmes
qu’elles réunis saient dans l’es pace pu blic. J’ai dé ci dé de suivre et de
fil mer cette ca ra vane, c’est le film Allez Yal lah ! (2006). Mal heu reu se‐ 
ment, au cune télé n’a voulu le fi nan cer et le film n’est sorti qu’en salle
et en nu mé rique.
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J’avais de man dé à une rap peuse de faire la bande son pour ne pas
tom ber dans le folk lore. Sapho et Bams ont écrit la mu sique du film,
pour faire le lien avec la culture arabo an da louse ma gni fique et mon‐ 
trer aussi com ment une femme d’au jourd’hui s’ins crit dans cette his‐ 
toire là. Dans la re ven di ca tion des jeunes pour l’éga li té, je vou lais faire
at ten tion à ce que le hip hop ait une place, une po si tion dans ce film.
Trou ver une forme pour que notre art soit en ten du dans les quar tiers
po pu laires, au- delà des ques tions eth niques. On ne peut pas faire de
l’art sans être en lien avec les forces so ciales qui font l’his toire. C’est
au jourd’hui la réa li té des ban lieues, bous cu lant la pe tite bour geoi sie
in tel lec tuelle et la classe moyenne qui parlent au nom du peuple. Y en
a marre  ! Il faut lais ser par ler le peuple. Dans le hip hop, il y a une
vraie pa role de ré sis tance. D’où, aussi, le pro blème de fi nan ce ment de
mes films. Le hip hop, on ac cepte si ça reste dans le clip, mais on ne
veut sur tout pas de pa role po li tique. J’avais ce pro jet de co mé die mu‐ 
si cale, aban don né par M6, parce que « le hip hop ne fait pas le prime
time à 20h30 », et moi j’en ten dais  : « on ne met pas un black et un
« rebeu » avec une pa role po li tique à 20h30 » !

32

Tu as parlé de co mé die mu si cale,
ailleurs tu as évo qué de « ciné- 
opéra »…
Dans, On n’est pas des marques de vélo, j’ai voulu construire le film au‐ 
tour de la danse, faire un « ciné- opéra ». Pour moi, la danse est très
proche du ci né ma. On est dans une so cié té où la pa role est dé va lo ri‐ 
sée à force d’avoir été gal vau dée dans tous les sens. Avec la danse,
sans qu’elle soit une illus tra tion du film, on pou vait aller plus loin,
par ler aux gens. Il y avait un autre rythme, car on leur a volé leurs
mots à ces jeunes, et la seule chose pour dé fendre ton iden ti té quand
on te vole, c’est ton corps. Moi je suis de la gé né ra tion rock mais je
suis un com pa gnon de route du hip hop.
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Tu parles aussi d’une es thé tique
épique ?
Ce n’est pas seule ment par ler de l’in di vi du et d’anec dotes, mais à tra‐ 
vers eux, en eux, voir ce qui les trans cende, pour at teindre l’his toire
avec un grand H. Cou per court au na tu ra lisme et au psy cho lo gisme à
la pe tite se maine du ci né ma fran çais où, à la longue, c’est tou jours le
même film qui passe. Je vou drais re ven di quer quelque chose de plus
grand ; pas seule ment la grève, mais l’his toire du mou ve ment ou vrier ;
ou, à par tir de Bouda, par ler de l’his toire de France et des ban lieues.
J’es saye à chaque fois qu’il y ait quelque chose de plus grand que sim‐ 
ple ment un fait et une per sonne. Faire de l’épo pée à tra vers de l’in‐ 
time.

34

Brecht a in ven té le théâtre épique et af fir mait : « Ne dites ja mais c’est
na tu rel, afin que rien ne passe pour im muable  ». Cette phrase m’a
servi de guide et je ré flé chis à la né ces si té de dé cons truire pour re‐ 
cons truire ; à faire un ci né ma épique.
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La re li gion est une pré oc cu pa tion
ma jeure de tes films ?
Oui, c’est la no tion de sa cri fice, qui a étouf fé Geor gette, qui étouffe le
mi li tant. Je dé tes tais le terme ci né ma mi li tant et pré fère celui de « ci‐ 
né ma en ga gé », car dans « mi li tant », il y a « mi li taire ». Main te nant,
au jourd’hui, je fais gaffe car on a be soin de mi li tants. Ce n’est pas la
re li gion en soi qui m’in té resse, mais la ma nière dont les hommes la
dé na ture. C’est une ob ses sion de puis que j’ai vu ce film bré si lien for‐ 
mi dable de Gau ber Rocha, Dieu noir, diable blond. Toute ma vie, j’au‐ 
rais es sayé de lut ter contre ces deux pro blèmes, ces deux op pres‐ 
sions ; po li tique et re li gieuse.
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Quel re gard jettes- tu en ar rière
sur ton en ga ge ment sous ces di ‐
verses formes ?
J’ai vécu des mo ments ex trê me ment forts, joyeux. Quand je tra vaillais
en usine, j’avais tous les jours des choses à ra con ter à mes gosses.
Dans les an nées 80, j’ai eu plus de mal, avant de re trou ver une force
avec le hip hop. Ce que je cher chais à l’usine, je l’ai peut- être un peu
trou vé là. Cela m’a per mis de m’en ri chir, de ne pas perdre le contact
avec le réel. Heu reu se ment que j’ai ça, sinon je se rais de ve nu un vieux
con ! Il y a tout cet éli tisme, ce pa ri sia nisme de l’ar tiste… Ces an nées
en usine ont été ex trê me ment for ma trices. La réa li té du peuple, c’est
quelque chose qu’on risque de perdre dans le centre de Paris !
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Et que reste- t-il de ton mi li tan ‐
tisme, de ton maoïsme ?
Mon at ta che ment au peuple. C’est un en ga ge ment plus éthique que
po li tique. Après ‘68, j’ai lu du mar xisme, Lé nine, … parce qu’il fal lait
que je m’éduque. Mais, par exemple, la scène que je pré fère dans Oser
lut ter, oser vaincre, c’est quand, dans l’usine oc cu pée, les ou vriers
prennent les lances d’in cen die pour em pê cher la maî trise d’en trer  ;
cette gouaille, cette créa ti vi té, cette force et cette joie ou vrières…
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C’est la grande dif fé rence entre maoïsme et trots kisme, cette vo lon té
de ser vir le peuple. Il me reste tou jours cet amour du peuple. C’est le
peuple qui fait l’his toire. C’est ça qui m’a parlé dans la ci ta tion de
Mao : « Le peuple est la seule force qui ar rive à lut ter ». C’est aussi la
scène – une de mes pré fé rées – dans Dos au mur où une gré viste dit :
« Je suis de la classe ou vrière, je ne peux pas mieux dire ».
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C’est pour ça que je ne suis pas d’ac cord avec le rejet de Mai 68 et du
mou ve ment ou vrier. Vingt ans de ges tion social- démocrate ont volé
la po li tique à la classe ou vrière. On a dit que l’his toire était finie, que
la classe ou vrière, c’était rin gard… Quand Pa trick Le boutte est venu
nous voir pour ras sem bler et sor tir en cof fret une his toire du ci né ma
de 68 4, on ne vou lait pas au début  ; on trou vait que c’était rin gard,
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1  Plu sieurs de ces films pas saient en jan vier 2010 à la Ci né ma thèque de
Tou louse dans le cadre du cycle France en docs : http://www.la ci ne ma the‐ 
que de tou louse.com/seances/list/2010-01-05.

2  En 1972, le conflit qui im mo bi lise l’af fi ne rie de Pe nar roya dans la ré gion de
Lyon ap pa raît comme un ré vé la teur de la condi tion des tra vailleurs im mi‐ 
grés en France.

3  Groupe de ci néastes mi li tants issus de Mai 68. Voir le dos sier de Pa trick
Le boute, Un ci né ma en lutte pour des gens en lutte, dans le cof fret Le ci né‐ 
ma de Mai 68 (2 vo lumes), édi tions Mont par nasse.

4  Le ci né ma de Mai 68 (2 vo lumes), édi tions Mont par nasse.

que ça fai sait « an ciens com bat tants ». Mais quand on a vu com ment
on ré écri vait l’his toire, on a chan gé d’avis…

C’est tou jours fort quand, au sein d’un mou ve ment so cial, il y a un
rap pro che ment entre in tel los et ou vriers, et ça c’était la grande force
de ‘68. Dom mage qu’on l’ait dit dans un lan gage d’une autre époque -
lé ni nisme, sta li nisme… - et pas dans le lan gage ex pri mant la force
d’alors. Cet autre lan gage, je l’ai cher ché et trou vé dans le hip hop. Et
je l’ai cher ché dans mes films.
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Fil mo gra phie sé lec tive de Jean- 
Pierre Thorn
1968 : Oser lut ter, oser vaincre, 95 min.42

1973 : La Grève des ou vriers de Mar go line, 42 min.43

1980 : Dos au mur, 105 min.44

1990 : Je t’ai dans la peau45

1996 : Faire kifer les anges, 88 min.46

2002 : On n’est pas des marques de vélo, 89 min.47

2006 : Allez Yal lah !, 116 min.48

http://www.lacinemathequedetoulouse.com/seances/list/2010-01-05
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